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SAINT AUGUSTIN († 430) 

 

Sermon pour l’Ascension (sermon « Mai » 98, 1-2 ; PLS 2, 

494-495) 

« Dieu nous a fait régner aux cieux, dans le Christ Jésus » 

 

Aujourd’hui notre Seigneur Jésus Christ monte au ciel ; que 

notre cœur y monte avec lui. 

Ecoutons ce que nous dit l’Apôtre : « Vous êtes ressuscités, 

avec le Christ. Recherchez donc les réalités d’en haut : c’est là 

qu’est le Christ, assis à la droite de Dieu. Le but de votre vie est en 

haut, et non pas sur la terre. » De même que lui est monté, mais 

sans s’éloigner de nous, de même sommes-nous déjà là-haut avec 

lui, et pourtant ce qu’il nous a promis ne s’est pas encore réalisé 

dans notre corps. 

Il a déjà été élevé au-dessus des cieux ; cependant il souffre 

sur la terre toutes les peines que nous ressentons, nous ses 

membres. Il a rendu témoignage à cette vérité lorsqu’il a crié du 
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haut du ciel : « Saul, Saul, pourquoi me persécuter ? » Et il avait 

dit aussi : « J’avais faim, et vous avez donné à manger. » 

Pourquoi ne travaillons-nous pas, nous aussi, sur la terre, de 

telle sorte que par la foi, l’espérance, la charité, grâce auxquelles 

nous nous relions à lui, nous reposerions déjà maintenant avec lui, 

dans le ciel ? Lui, alors qu’il est là-bas, est aussi avec nous ; et 

nous, alors que nous sommes ici, sommes aussi avec lui. Lui fait 

cela par sa divinité, sa puissance, son amour ; et nous, si nous ne 

pouvons pas le faire comme lui par la divinité, nous le pouvons 

cependant par l’amour, mais en lui. 

Lui ne s’est pas éloigné du ciel lorsqu’il en est descendu pour 

venir vers nous ; et il ne s’est pas éloigné de nous lorsqu’il est 

monté pour revenir au ciel. Il était là-haut, tout en étant ici-bas ; 

lui-même en témoigne : « Nul n’est monté au ciel, sinon celui qui 

est descendu du ciel, le Fils de l’homme, qui est au ciel. »  

(…) 

Il a parlé ainsi en raison de l’unité qui existe entre lui et 

nous : il est notre tête, et nous sommes son corps. Cela ne 

s’applique à personne sinon à lui, parce que nous sommes lui, en 

tant qu’il est Fils de l’homme à cause de nous, et que nous 

sommes fils de Dieu à cause de lui. 

C’est bien pourquoi saint Paul affirme : « Notre corps forme 

un tout, il a pourtant plusieurs membres ; et tous les membres, 

bien qu’étant plusieurs, ne forment qu’un seul corps. De même en 

est-il pour le Christ ». Il ne dit pas : le Christ est ainsi en lui-

même, mais il dit : « De même en est-il pour le Christ » à l’égard 

de son corps. Le Christ, c’est donc beaucoup de membres en un 

seul corps. 

Il est descendu du ciel par miséricorde, et lui seul y est monté, 

mais par la grâce nous aussi sommes montés en sa personne. De 

ce fait, le Christ seul est descendu, et le Christ seul est monté ; non 

que la dignité de la tête se répande indifféremment dans le corps, 

mais l’unité du corps ne lui permet pas de se séparer de la tête. 
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SAINT LÉON LE GRAND († 461) 

 

Homélie pour l’Ascension 2, 1-4 (SCh 74, pp. 139-141) 

 

L’Ascension du Seigneur fortifie notre foi. 

 

Dans la solennité pascale, la Résurrection du Seigneur était la 

cause de notre joie ; de même, sa montée au ciel nous donne lieu 

de nous réjouir, puisque nous commémorons et vénérons comme il 

convient ce grand jour où notre pauvre nature, en la personne du 

Christ, a été élevée plus haut que toute l’armée des cieux, plus 

haut que tous les chœurs des anges, plus haut que toutes les 

puissances du ciel, jusqu’à s’asseoir auprès de Dieu le Père. C’est 

sur cette disposition des œuvres divines que nous sommes fondés 

et construits. La grâce de Dieu devient en effet plus admirable 

lorsque les hommes ayant vu disparaître ce qui leur inspirait de 

l’adoration, leur foi n’a pas connu le doute, leur espérance n’a pas 

été ébranlée, leur charité ne s’est pas refroidie. 

Voici en quoi consiste la force des grands esprits, telle est la 

lumière des âmes pleines de foi : croire sans hésitation ce que les 

yeux du corps ne voient pas, fixer son désir là où le regard ne 

parvient pas. Mais comment une telle piété pourrait-elle naître en 

nos cœurs, comment pourrait-on être justifié par la foi, si notre 

salut ne consistait qu’en des réalités offertes à nos yeux ?  

(…) 

Ce qui était visible chez notre Rédempteur est passé dans les 

mystères sacramentels. Et pour rendre la foi plus pure et plus 

ferme, la vue a été remplacée par l’enseignement : c’est à 

l’autorité de celui-ci que devaient obéir les cœurs des croyants, 

éclairés par les rayons du ciel. 

Cette foi, augmentée par l’Ascension du Seigneur, et fortifiée 

par le don du Saint-Esprit, n’a redouté ni les chaînes, ni les 

prisons, ni l’exil, ni la morsure des bêtes, ni les supplices raffinés 

de cruels persécuteurs. Dans le monde entier, c’est pour cette foi 

que non seulement des hommes, mais des femmes, et aussi de 
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jeunes enfants et de frêles jeunes filles ont combattu jusqu’à 

répandre leur sang. Cette foi a chassé des démons, écarté des 

maladies, ressuscité des morts. 

Les saints Apôtres eux-mêmes, fortifiés par tant de miracles, 

instruits par tant de discours, avaient cependant été terrifiés par la 

cruelle passion du Seigneur et n’avaient pas admis sans hésitation 

la réalité de sa résurrection. Mais son Ascension leur fit accomplir 

de tels progrès que tout ce qui, auparavant, leur avait inspiré de la 

crainte, les rendait joyeux. Ils avaient dirigé leur contemplation 

vers la divinité de celui qui avait pris place à la droite du Père. La 

vue de son corps ne pouvait plus les entraver ni les empêcher de 

considérer, par la fine pointe de leur esprit, qu’en descendant vers 

nous et qu’en montant vers le Père, il ne s’était pas éloigné de ses 

disciples. 

C’est alors, mes bien-aimés, que ce Fils d’homme fut connu, 

de façon plus haute et plus sainte, comme le Fils de Dieu. 

Lorsqu’il eut fait retour dans la gloire de son Père, il commença 

d’une manière mystérieuse, à être plus présent par sa divinité, 

alors qu’il était plus éloigné quant à son humanité. 

C’est alors que la foi mieux instruite se rapprocha, par une 

démarche spirituelle, du Fils égal au Père ; elle n’avait plus besoin 

de toucher dans le Christ cette substance corporelle par laquelle il 

est inférieur au Père. Le corps glorifié gardait sa nature, mais la foi 

des croyants était appelée à toucher, non d’une main charnelle 

mais d’une intelligence spirituelle, le Fils unique égal à celui qui 

l’engendre. 


